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pas de la véra.ité du fait : mes auteurs
étaient incapables de mentir. Voici ce que mos
oncle, vieux voyageur, -me racontait, il y a quel-
ques dix ans, et ce qu'affirmait un de ses amis
ei ma présence, comme vous le verrez plus tard.
C'est mon oncle qui parle.

" C'était par une belle soirée du mais de mai;
l'hivemnement était terminé. Nous venions de
laisser l'Ottawa et nous entrions dans la Ri-
vière des Prairies ; nous n'étions qu'à quel-
ques milles de chez mon père, où je mire pro-
posanis d'arrêter un moment, avec mes comapa-

gnons, avant d'aller A Québec où anous deseuet-
dions plusieurs eannots chargés des plus riches
pelleteries et d'ouvrages indiens titae nons avions
eu en échange contre de la poudre, dus plomb et
de l'eau-de-vie. Comme il n'étnit pas tard et que
nouts étions passablrment fatigués, nous résolt)-
mes d'allumer la pipe à la première mnison et de
nsus laisser aller au courant jusque chez ilon
père. A peine avions.nous laissé l'aviron .que
nous apercevons sur lai côte une petite lumière
qui brillait à travers trois ou quatre vitres, les
suules qui n'avnient encore été remplacées par du

pnipier. Comme habitant de l'endroit, l'on aise
députe vers cette petite maison pour ciller citer-
cher tin tison de feu. Je descends sur le rivage
et je monte à la chaumière. Je frnppe à la

porte, on ne ame dit pas d'entrer, cependant
j'entre. J'aperaçois sur le foyer, placés de chaque
côté de la cheminée, lun vieillard et uie vieille
femme, tuus deux, la tète appuyée dans lai main,
et les yeux Axés sur un feu presqu'éteint qui n'é-
clairait que friiblement les quatre murs blanchis
le cette maison, si, toutefois, l'on pouvait ap-
peler cela maison. Je fus frnppé de la nu-
dité de 'cette misérable demeure. Il n'y a-
vait rien, rien du tout, i lit, nii table, ni
chaise. Je salue aussi poliment (lue aile le per-
mettait mon titre de voyageur des pays d'en haut,
ces deux personnages à figures Ctnanges et im-
mobiles ; politesse inutile, on ne me rend pas
am1on salut, On nae dsiigne seulement pas lever la
vue sur moi. Je leur demande la permiission d'al-
hntaer am pipe et de prendre tan petit tison pour
mes compagnons qui étaient sur la grève, pas
plus ce réponse, pas plus de regards qu'nupara-
vait. Je aie suis nai peureux, ni superstitieux,
d'ailleurs, j'avais déjà tu des aventures de cette
nature dans le njord ci bicn I n'eut été la honite
de repuaraître devant mes compagnons, sans feu,
eux qui avaient vu et qui voyaient encore li pe-
site fsenstre éclnirée, je crois que j'aurais gagné

la porte et que je Ise criis cnfuli à toutes jaiibes,
tant étaient effrayantes l'immobilité et la fixité
ies regards île ces ieux étres. Je rassemble, tti

tremblaut, le pes tie flurce et de courage qui ie
restaient, je m'avance vera la cheminée, je saisis
uts tison par le bout éteint et je passe la porte.
Chaque pas qai m'éloignait de cette maudite en-
banse, ie semblait tin poids de moins sur le ceur.
Je saute dans asson catnot avec finon tison et le
passe à miaes compagnons, sanas souiller mot die ce
qui venait de m'arriver : cas eut ri de moi. Chose
étrange ! le feu tne brûlnit pais plus leur tabac que
si e'eut été un glaçon. -Num de Dieu 1 dit l'un
d'eux, que signilie cela ? ce feu-là ;le brûle pas.
J'allais Icur raconter lisi silencieuse réception à
la cabane, saisit craindre de trop faire rire de moi,
puisque le feu que j'en rapportais aie brûlait pias,
du noias le tabe, lursquse tout à coup la petite
lumière de lai cnbane éclite coamsme un immense
incendie, disparait avec la riapidité d'un éclair et
nour laisse dans lai plus profonde obscurité. Au
mme instant, oaa entend des cris dc chats époti-
vnsitnbles ; deux énormes iatoux, aux yeux bril-

lants comme des escarboucles, se jettent à la
nage, gsimpent sur le cnot, et cela, toujours
avec les miaulements les plus effrayants. Une
idée lumineuse me traverse la tête:-Jette-clur
le tison, criai -je à celui qui le tenait; ce qu'il fait
aussitôt. Les cris cessent, les deux chats sautent
sur le tison et s'enfuient vers la cabane où la pe-
tite lumière avait reparti."

Mon oncle avait vingt fois raconté ce fait de-
vaut sai famille et devant beaucoup d'autres per-
snnie.q, mais autant il l'avait raconté de fois, au-
tant il avauit trouvé d'incrédules.

Vingt anas après cette aventure, j'étais en va-
ences chez mon onele, à la Rivière des Prairies
c'était dans le mois d'août ; lui et moi nous fia-
mions sur le perron de sa maison blanhe, à con-
trevents verts. Un enjeu venait de s'nrréter A la
côte. Un homme d'usine cinquantaine d'années, A
figure franche et jovialie', venait de laisser le ea-
jeu ; il s'eaa vient droit à nous, demande à moi
oncle, ci le tutoyant et ci l'appelant par son
nom de baptémie, coniment il se portait.-lien,
lui dit moua oncle, mais je nae vous reconnais pas.
- Comment, lui dit l'étraeger, tu ne te rappelles
pas Moriii?

A ce nom, comme s'il se fut réveillé en sur-
saut, milon oncle fait un pas ci arrière, puis se
jette tia cou de Morin. Tout ce que peuvent faire
deux amis de voynges, qui nie se sont pas Vis de-
puis vingt ans, se fit. Il va sans dire que Morit

soupa et coucha si lia maison. Durant la veillée,
pendant que les deux vieux voyageurs étaient
animés à parler de leur jeunesse et de la misère
qu'ils avaient eue dans le nord-onest, mos oncle
s'arrête toait-à-coip :- Ah! Morin, dit-il, petn-
dant que j'y pense, il y a assez longtems que je
passe pour un menteur, conte a la compagnie ce
qui nous est arrivé en telle année, t'en rappelles-
tu ? - Mia foi, oui, dit Morin, et je m'es rappe-
lerni toute ma vie.- Et Morin rapporta A la coin-
pagnie et devnnt moi, sans augmentation ni di-
minution, le fait au moinis surnaturcl que je vous
ai narré. D'où je conclus qu'il ne faut jamais ju-
rer, ni douter de rien.

Ar.en. P.

Physiologie du Cigare.

On n'y prend pas garde ; mais il avanice, niais
il se propage, ais de jour en jour il étend se con-
quéte. Comment y mettre obstacle? Par où
le fuir ? Les plu rebelles sont obligés de subir
sa tyrannie; les plus agiles nse peuvent l'éviter. Il
est partout, il entre partout, il vous saisit à l'im-
proviste, il eouss attaque au moment où vous y
pensez le moinis. Le Matin et le soir', le jour et
la nuit, le déioin colitinue sa poursuite. Flciez-
vous à la gria e de Dieu, sur l'asphalte les boule-
vnrds, le voilà qui vous arrête au passige et vous
saute à li gorge; entrez-vous dans les rues, il
vous attendal chaque porte et s'embusque à l'an-
gle des utisons. Vons abritez-vous dans votre
deicure, consise dans une citadelle, il court à
travers l'escalier et pénètre chez vous par la fi-
ntére eutr'ouverte ou par lai trou des serrures.-
De quoi s'ngit-il P d'où vient cet ennemi si nu-
dacieux, si entreprenant, si inévitable, si subtil P
Comment le reconnaitre ? Quel est son visage
et quel est son nom?---Sn patrie se trouve par delà
les lera; il est parti du N u e pour
conquérir l'Anciun. Qunt à son air et à se tour-
iure, na aie soupçonnerait jamais qu'un persan-
linge si léger, si fragile, fMt capable dc telles entre-
prises et dI'nie telle domination. Figurez-vos
que ce terrible congnasérant se laisse très-paisible-
maent miettre dans lai poche et enfermer dans un
étui ; puis vous le prenez, sans plus de façon, en-
tre vos deux doigts, et vous le portez a votre

-bouchae, et vnus le pressez sur vos lèvres et entre
vos dents ; lui cependant de se laisser faire. On

n'a jamnis vu de tyran, en apparence plus humain
et plus ducile. Mnis c'est précisément quand il
parait si humble et si soumis, qu'il se montre tout
à coup et sème dans l'air les preuves de son au-
dacieux caractère. Voyez comme il se trahit lui.
mîénmc. Ce n'est plus l'innocent de tout à l'heure.
Il s'échauffe, il prend flanne, et une fois qu'il est
ci feu, tout est dit, il ne respecte plus rien.-Une
jolie femme rose et blanche, fine et efftaouchée,
vient-elle à passer prèsde lui d'un pied furtif, l'in-
soIent se jette sous soin nîez.-Un ionéte bour-
geois ouvre-t-il la bouche tour respirer l'air frais
du matin, le bourreau lui court sus, et va tout
droit se loger dans son gosier, fau risque de lui
faire perdre haleine. Que vous dirai-je? il apos-
trophe les plus délicates et les plus timides, cn
véritable dragon. Encore, s'il avait des formes
visibles et palpables, on le verrait venir de loin,
et peut-ére pourrait-on l'éviter. Mais comme
certains dieux de la mythologie, il s'enveloppe
d'un nuage imperceptible ou se fuit vapeur légère,
pour mieux surprendre son monde. Voulez-vous
fuir, il n'est plus temps; le nuage vous environne,
la vapeur traitresse vous inonde.

Son bureau est à la Havane; c'est là qu'il est
né d'une très-noble et très-excellente race. Il
s'est mésallié depuis, chemin faisaut, comme cela
arrive à toutes les grandes maisons; et quelque-
fois il se souvient encore de sa haute origine; mais
le plus souvent il a le mnauvnis goût des espèces
corrompues et abâtardis.-Vous demandez le
lieu de son domicile ?-Il a son quartier-général
dans un endroit appclé la Régie, et çà et là, par
toute la ville, des succursales que vous reconnai-
trez aisément au signalement que voici; Uneveil-
leuse, un paquet d'allumettes, des pipes en sautoir;
ce sont là ses parchemins et ses arnes.-Vous
tenez à savoir sa qunlité et son titre ?-Son nom
plébéien est tabac, son nomr de gentilhomme
cigare.

On ne s'imagine pas à quel point le tabac et le
cigare ont étendu leur empire, seulement depuis
un an. C'est un trait caractéristique des révolu-
tions du goût parisien, qu'il est impossible de ne
pas signaler. De toutes parts, on ouvre au dieu
eigare des temples enfumés; il envahit les qnr-
tiers les plus prudes, qui le repoussaientautrefois
comme in serpent et tn piestiféré. Il installe ses
enatrLplôts dans la rue de la Paix et nu cSur de
la Chaussée-d'Antin. J'avais autour de moi une
marchande de fleurs ct,un peu plus loin, une ini-
gniique libraiie; les fleurs et les livres viennent
de céder la place à deux bureaux de tabac. Le
bureau de tabae tait des progrès inouis. Bientôt
Paris ne sera plus qu'un estaminet. Le cigare
régne aux deux points opposés : ici, il est peuple
et s'appelle pipe et non cigare; là il a sa calèche
et scs gens. A l'exsamaiier du salon et du boudoir,
comme marque de galanterie et des mours par-
fuaaées, le cigare nurait grand'peini à se déendre;
mais il petit se faire valoir comme moyen de fusion
et cnomme agent de fraternité. Le cigare pais-
proche les rangs, efface les distances; il y a un
moment où personne n'est plus iii pauvre, mai riche,
ni ouvrier, ni maitre, c'est le monent où le cigare
n besoin de feu pour s'allumer. A cette heure
suprne, le cigare ôte très-polimiient sun chapeau
et abordant la pipe lui dit: "Voulez-vous nie
permettre? La pipe, portant la imain a sa cas-
quene, réplique : "Volontiers !-Merci, pipe ?-
N'y a pas de quoi cigare ! "La pipe salue le ci-
gare, le cigare salue la pipe, ct tous deux se quit-
tent avec un sentiment d'estime et de satisfaction
réciproque.-D'ailleurs, le cigare abrège les lieu-
res' il aruaape, il distrait, il console, il chasse la
triste réalité et éveille les rêves. La Matière s'i-
déalise à travers sa blanche vapetr ; la penséo
court et voltige avec les nuages lé gers qu'elle
pousse levant vous. Passons donc le cigare au
riche et la pipe au pauvre. Tous deux n'ont-ils
pas à oublier et a rêver ?...Cependant, ô Athènes,
que dirait Platon s'il savait que tu as introduit la
intbac dans lai république ?

L'AMOUR.

L'amour est une duuee voix,
Dont la puissance caressée,

Unit par des liens étroits,
L'aime, le cSur et la pensés.


